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			« À une époque où les distractions et les petites espérances éphémères n’ont jamais été aussi nombreuses, John Piper nous invite à redécouvrir la faim de Dieu. Il replace le sujet parfois controversé du jeûne dans une réflexion biblique et théologique d’une grande richesse, en nous invitant à la fois à nous saisir du « tout est accompli » de l’Évangile et à soupirer après la nouvelle création que nous attendons encore. Pour Piper, le sens du jeûne se trouve précisément dans cette attente, pleine d’aspiration et de confiance, du jour où nous serons parfaitement rassasiés par la présence de Dieu. Il nous invite ainsi à redécouvrir la soif du Dieu vivant dans un contexte occidental moderne où nous sommes sans cesse invités à nous gaver, au mieux des bienfaits de la création, au pire des idoles en tout genre. Je ne peux que chaleureusement recommander la lecture de ce très bel ouvrage. »

			Matthieu Sanders

			Pasteur de l’Église évangélique baptiste de Paris-Centre

			« Ce livre m’a permis d’intégrer le jeûne à ma vie de tous les jours. Le jeûne n’est pas une pratique mystique ou monastique : cela concerne tous les chrétiens. Le jeûne n’est pas centré sur nous, ou sur notre niveau de piété vis-à-vis de Dieu, comme l’enseignent tant de gens. Nous vivons dans une culture d’abondance, une culture de plaisir et d’abus. Le jeûne est un moyen de grâce que Dieu nous offre pour nous aider à appréhender quelqu’un de plus grand que nos appétits. Ce livre m’a radicalement changé, simplifié et il m’a rapproché de Christ. »

			Keyan Soltani

			« Une des questions les plus fréquemment posées dans mon église est celle du jeûne. À quoi cela sert-il de jeûner et de prier ? Est-ce pour convaincre Dieu d’agir ? Est-ce pour gagner son approbation afin qu’il réponde favorablement à nos prières ? Ce livre merveilleux s’appuie sur la Parole de Dieu et renverse ces questions en nous soumettant que le jeûne et la prière n’ont rien à voir avec des réponses à nos prières, et tout à voir avec les cœurs de ceux qui prient. « Jeûner » est à lire et à relire, afin de mieux comprendre et de mieux chérir cette pratique peu comprise. »

			Jason Procopio

			Pasteur de l’Église Connexion, Châtelet-Les Halles, Paris

			« Ce livre est entré dans ma vie à un moment où la douleur et la peine créaient en moi une soif que seul notre Sauveur pouvait étancher ! J’ai toujours plus faim et soif de lui. En lisant ce livre, j’ai ressenti l’amour extravagant de Dieu à chaque page. Quel trésor ! »

			Amy Kneen

			« Peu de livres ont eu un impact aussi profond sur ma vie que Jeûner : nourrir notre faim de Dieu par le jeûne et la prière. En essayant de comprendre comment Dieu pouvait utiliser le jeûne dans ma vie, j’ai été submergé par un sentiment de besoin de Christ, par une impatience de vivre le ciel et par une envie profonde de porter la lumière de Jésus au monde. Bible en main, John Piper présente clairement la raison d’être et la vision de Dieu pour le jeûne : nous jeûnons pour la joie de notre âme et pour la gloire de son nom. Ce livre m’a appris à chérir le donateur plutôt que les cadeaux qu’il nous offre. »

			Octavio Sánchez

			« Dans nos sociétés occidentales, je crois que le principal défi du jeûne se situe dans sa contre-culturalité. Se priver de quelque chose dans notre environnement consumérisme et d’abondance est quelque chose de presque « impensable ». Face à la forte influence de notre culture terrestre, nous avons une véritable bataille à mener : celle d’avoir un jeûne authentique tel que nous le décrit John Piper dans cet ouvrage. Cet ouvrage m’a permis de placer le jeûne dans une perspective beaucoup plus large et dont les enjeux ont une portée spirituelle vertigineuse. C’est devenu en même temps plus simple et plus intentionnel : le jeûne ne manifeste pas notre foi, il contribue à notre foi. Il ne manifeste pas une capacité à se priver, mais renforce notre désir d’être davantage nourri par Dieu. Il est certes désagréable à notre corps, mais nous permet de lutter contre notre Chair. Il n’est pas offert à Dieu, c’est un don de Dieu. »

			Samuel Laurent

			Psychologue et conseiller biblique 

			« Lorsque Jésus enseigne les foules sur la montagne, il aborde différentes disciplines spirituelles. Quand il s’agit du jeûne, il ne dit pas « Si tu jeûnes… » mais « Quand tu jeûnes… » !  Dans ce livre, John Piper arrive à enthousiasmer ses lecteurs pour la pratique du jeûne sans les culpabiliser mais en les motivant à pratiquer de bonnes habitudes spirituelles pour de bonnes raisons. Comme à son habitude, il met en avant l’objectif suprême non seulement du jeûne mais de toute la vie chrétienne : tout faire pour la gloire de Dieu ! En agissant ainsi, le jeûne échappe au piège d’être du « marchandage » entre deux parties pour devenir une source d’épanouissement et de contentement dans une intimité toujours renouvelée avec le Dieu souverain. »

			Mike Evans

			Président d’Évangile 21

			« Ce livre m’a profondément interpellé. La synthèse qu’il propose de l’enseignement biblique sur le jeûne est remarquable, elle m’a ouvert les yeux sur plusieurs aspects qui m’avaient échappé. Mais ce n’est pas tout. Même si vous ne vous intéressez pas à la question du jeûne, lisez ce livre. Il vous donnera faim de Dieu. En outre, son traitement équilibré du jeûne fait apparaître plusieurs thématiques de la vie chrétienne sous un jour nouveau : les désirs profonds, les sources de motivation pour la marche chrétienne, le légalisme, les délices de la grâce divine, la prière de supplication, l’attente vigilante du retour de Christ, la souffrance, l’injustice dans le monde, et ainsi de suite. Ce livre est un festin ! L’un des meilleurs (et des plus étonnants) de Piper. »

			Dominique Angers

			Professeur à la Faculté de Théologie Évangélique (Université Acadia, Montréal) et blogueur sur le site toutpoursagloire.com

			« Dans les moments les plus sombres de ma vie chrétienne, ce livre m’a appris à voir Dieu comme celui qui peut me combler entièrement. En me tournant vers lui, j’ai trouvé la joie au milieu de la souffrance.  Je ne voyais plus cette période difficile de ma vie comme pure destruction, mais comme un temps au cours duquel j’étais guidé par la providence de Dieu afin de le voir comme le désir unique et la source de plénitude de mon âme. Jeûner : nourrir notre faim de Dieu par le jeûne et la prière m’a aidé à transformer mon désespoir en affection. »

			Rudy Rackle

			« Je suis arrivé aux États-Unis avec en tête le rêve américain. J’avais soif de réussite et d’argent. Je ne savais pas que Dieu allait me détourner de mon idolâtrie pour ces choses afin que mon adoration se tourne vers lui seul. L’Esprit a puissamment utilisé cet ouvrage dans ma vie. J’ai commencé à comprendre ce que signifie renoncer à tout pour Jésus-Christ, faire tomber les murailles par obéissance, et se réjouir dans l’espérance de la gloire de Dieu. Le pain existe pour que je puisse adorer Dieu par la joie que je trouve en lui en mangeant ce pain, certainement pas pour que je glorifie cette nourriture, ou que je me glorifie d’avoir pu pourvoir à cet aliment. Puisse Dieu se servir de ce livre pour révéler à une nouvelle génération d’hommes et de femme combien il est plus grand que tous ses dons. »

			Victor Chininin
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			Aux anciens de l’Église baptiste de Bethléem.

			Ensemble, nous avons eu faim de Dieu et de sa plénitude.

			Ensemble, nous avons goûté au festin de la grâce.
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			Préface

			Nous avons tant de raisons d’être encouragés et pleins de reconnaissance si nous observons l’Église d’aujourd’hui ! Le peuple de Dieu désire répandre la gloire de Dieu sur toute la terre avec un zèle renouvelé. Plus que jamais, nous entendons des frères et des sœurs, toutes tendances confondues, parler de l’Évangile et de la mission. Ils parlent de transformer des villes et d’atteindre les peuples non-atteints. Ces discussions sont essentielles, et nous espérons qu’elles se poursuivront avec toujours plus d’intensité et d’intentionnalité.

			Cependant, ce que nous n’entendons pas peut parfois se révéler tout aussi révélateur que ce que nous entendons. Cela nous fait penser à un vieux Sherlock Holmes, dans lequel le détective évoque un « incident bizarre avec le chien, la nuit », au cours d’un cambriolage. Son associé, troublé par cette remarque, lui répond que « le chien n’a rien fait pendant la nuit ». Holmes réplique alors : « C’est justement cela notre incident bizarre ». Malgré le nombre impressionnant de publications et de conférences chrétiennes, la remarque de James Packer sur notre propre « incident bizarre » sonne toujours aussi juste :

			Quand des chrétiens se retrouvent, ils discutent de leurs engagements de chrétiens, de leurs intérêts chrétiens, de leurs amis chrétiens, de l’état des Églises, et de problèmes théologiques, mais rarement de leur expérience quotidienne avec Dieu.

			Les livres et magazines du christianisme d’aujourd’hui parlent beaucoup de doctrine chrétienne, de principes chrétiens, de problèmes de comportement chez les chrétiens, de techniques pour le service chrétien, mais bien peu des réalités intérieures de leur communion avec Dieu.

			Nos prédications regorgent de saine doctrine, mais mentionnent très peu la conversation de l’âme avec son Sauveur.

			Nous passons peu de temps, seuls ou ensemble, à nous attarder sur les merveilles contenues dans ce simple fait : la communion entre Dieu et les pécheurs est possible ! Nous la considérons comme acquise, et nos pensées se tournent alors vers d’autres sujets.

			Nous montrons clairement par là notre profond manque d’intérêt pour la communion avec Dieu.1

			Pensez-y. Où sont les conversations passionnées sur la communion avec Dieu par le jeûne et la prière ? Nous parlons plus facilement de stratégies pour évangéliser et implanter des Églises que nous ne parlons de la puissance de Dieu – pourtant au cœur de la réussite de ces efforts.

			Voulons-nous vraiment participer au mouvement qui fera de nouveaux disciples et multipliera les Églises chez nous et jusqu’aux extrémités du monde ? Alors, nous ferions preuve de sagesse en commençant par nous mettre à genoux.

			C’est pour cette raison que nous recommandons avec joie la lecture de cette nouvelle édition du livre de John Piper, Jeûner : nourrir notre faim de Dieu par le jeûne et la prière. Si vous avez lu Piper ou avez entendu parler de lui, vous savez qu’une passion, juste et profondément biblique, l’habite : répandre la gloire de Dieu ! Mais John Piper est aussi parfaitement conscient de notre besoin de la grâce de Dieu. Cela aussi, il le puise dans la Bible. Il sait que sans dépendance à Dieu, et sans une soif désespérée de Dieu, nous passerons à côté du plus grand but de notre mission et négligerons le besoin le plus essentiel de nos âmes.

			Nous avons été créés pour nous régaler au festin de la communion avec Dieu. Nous avons été créés pour crier à Dieu, comme le psalmiste :

			Ô Dieu, tu es mon Dieu, je te cherche.	
Mon âme a soif de toi, mon corps soupire après toi,	
dans une terre aride, desséchée, sans eau.	
C’est pourquoi je t’ai contemplé dans le sanctuaire	
pour voir ta force et ta gloire,	
car ta bonté vaut mieux que la vie.

			Mes lèvres célèbrent tes louanges.	
Ainsi je te bénirai toute ma vie,	
je lèverai mes mains en faisant appel à toi.	
Je serai rassasié comme par une nourriture succulente
et abondante, et, avec des cris de joie sur les lèvres,
je te célébrerai.

			Psaumes 63 : 2-6

			Tristes statistiques : nombreux sont les jeunes qui se détournent de l’Église dès qu’ils quittent le foyer familial. Certains expliquent qu’ils ont « essayé Dieu » quand ils étaient jeunes, mais cela n’a pas fonctionné pour eux. Nous devons nous poser la question : l’ont-ils vraiment cherché avec ardeur et de tout leur cœur ? Ont-ils crié à lui dans le jeûne et la prière ? Il arrive que nous cherchions ardemment quelque chose de la part de Dieu, plutôt que Dieu lui-même. Difficile d’imaginer quelqu’un abandonner la présence du Dieu vivant (celui qui a créé le ciel et la terre et qui les tient dans sa main), pour essayer de trouver mieux !

			Les délices spirituels que nous pouvons goûter en Dieu surpassent, et de loin, tout ce que nous pouvons goûter physiquement dans ce monde. Le jeûne est le moyen par lequel nous disons à Dieu : « Nos âmes te désirent plus que nos estomacs ne désirent la nourriture ». Une fois que nous avons goûté et vu combien l’Éternel est bon (cf. Psaumes 34 : 9), les choses de ce monde ne nous attirent plus de la même manière.

			Comme le dit Piper dans les premières lignes de ce livre : « Méfiez-vous des livres sur le jeûne ». Ce livre n’est pas légaliste. Il ne développe pas une technique, un programme en douze étapes. C’est en fin de compte un livre qui parle plus de nos cœurs que de nos estomacs. S’abstenir de nourriture (ou de toute autre chose) de manière temporaire n’est pas une fin en soi. C’est un moyen d’apprendre et d’accroître notre amour pour Christ. Comme Piper l’explique dans ce livre, la Bible fournit de nombreuses raisons de jeûner :

			
					Nous jeûnons parce que nous avons faim de la Parole de Dieu, et de l’Esprit de Dieu dans nos vies.

					Nous jeûnons parce que nous aspirons à voir la gloire de Dieu éclater dans l’Église, et les louanges de Dieu éclater parmi les nations.

					Nous jeûnons parce que nous attendons avec impatience le retour du Fils de Dieu et la venue du règne de Dieu.

					Enfin, nous jeûnons tout simplement parce que c’est Dieu que nous voulons, plus que tout ce que ce monde peut nous offrir.

			

			Essayer de convaincre nos proches de la grandeur et de la splendeur de Dieu, voilà bien une des choses les plus frustrantes qui soient. Nous aimerions tant que nos voisins, notre famille dans la foi, et les nations, trouvent leur satisfaction en Dieu seul ! Nous avons récemment relu le livre que vous tenez dans vos mains, et nous avons essayé d’imaginer ce qui arriverait si nos Églises étaient remplies de croyants qui jeûnent régulièrement et de façon biblique. Imaginer ce que pourrait faire Dieu, selon son bon plaisir, si son Église se levait pour dire : « Voilà à quel point nous aspirons après toi, ô Dieu ! » ! Lisez ce livre et demandez de grandes choses à Dieu ! Il est celui « qui peut faire, par la puissance qui agit en nous, infiniment plus que tout ce que nous demandons ou pensons » ! (Éphésiens 3 : 20).

			Francis Chan et David Platt
Auteurs du livre Multipliez-vous

			

			
				
					1 James PACKER, A Quest for godliness : The Puritan vision of the christian life, Wheaton, IL : Crossway, 2010, p. 215.	

				

			

		

		
			
			

		

		
			
			

		

	
		
			Avant-propos

			Méfiez-vous des ouvrages sur le jeûne. La Bible met clairement en garde contre ceux qui « interdisent […] de consommer des aliments que Dieu a pourtant créés pour qu’ils soient pris avec reconnaissance par ceux qui sont croyants et qui ont connu la vérité » (1 Timothée 4 : 1-3). L’apôtre Paul demande avec tristesse : « Pourquoi […] vous soumettez-vous à toutes ces règles : “Ne prends pas ! Ne goûte pas ! Ne touche pas !” » (Colossiens 2 : 20-21). Il défend avec fougue notre droit à jouir pleinement de notre liberté chrétienne. Lorsque vous ouvrez un livre sur le jeûne, entendez toujours un cri de liberté vous proclamer : « Ce n’est pas un aliment qui nous fera trouver faveur aux yeux de Dieu : si nous en mangeons, nous ne gagnons rien de plus ; si nous n’en mangeons pas, nous n’avons rien de moins » (1 Corinthiens 8 : 8). Un jour, deux hommes se sont présentés devant Dieu. Le premier a dit : « Je jeûne deux fois par semaine » et le second a dit : « Dieu, aie pitié de moi, qui suis un pécheur ! ». Un seul d’entre eux est rentré chez lui justifié (cf. Luc 18 : 12-14).

			La discipline du renoncement à soi est pleine de dangers mais l’excès de complaisance envers soi est plus dangereuse encore. La Bible nous avertit : « Tout m’est permis, mais je ne me laisserai pas dominer par quoi que ce soit » (1 Corinthiens 6 : 12). Ce qui nous domine devient notre dieu et Paul met en garde contre ceux dont le dieu est leur propre « ventre » (Philippiens 3 : 19). L’appétit donne une orientation à leur vie. L’estomac est souverain. Cela peut s’exprimer de façon religieuse et non religieuse. D’un point de vue religieux, « ces impies transforment la grâce de Dieu en débauche » (Jude 1 : 4) et vantent les mérites du slogan : « Les aliments sont pour le ventre et le ventre pour les aliments » (1 Corinthiens 6 : 13). D’un point de vue non religieux, sans le prétexte de la grâce et du pardon, certains cèdent simplement à « l’intrusion des autres désirs [qui] étouffent la Parole » (Marc 4 : 19 – NBS).

			« L’intrusion des autres désirs », voilà l’ennemi. Et la seule arme qui puisse en triompher est une plus grande faim de Dieu. Si notre faim de Dieu est aussi faible, ce n’est pas parce qu’il manque de saveur, mais parce que nous ne cessons de nous remplir d’autres choses, c’est à cause de « l’intrusion des autres désirs ». C’est pourquoi, refuser de donner suite aux appétits de notre estomac pour la nourriture pourrait peut-être exprimer, ou même accroître, l’appétit de notre âme pour Dieu.

			Ce qui se joue ici n’est pas seulement le bien de nos âmes, mais aussi la gloire de Dieu. C’est lorsque nous trouvons le plus de satisfaction en lui que Dieu est le plus glorifié en nous. Le combat de la foi est une lutte pour nous délecter de tout ce que Dieu est pour nous en Christ. Nous adorons ce dont nous sommes le plus affamés.

			Sa bonté brille d’une plus grande clarté,
Quand nous aimons sa volonté.
Sa gloire déborde de tous côtés,
Quand c’est en lui que nous sommes comblés.

			La terre luira de sa splendeur,
Quand nous savourerons sa valeur.
C’est bien dans le désir du cœur,
Que sa beauté, son feu sacré,
Brûlent d’une plus grande intensité1.

			Entre les dangers du renoncement à soi et de la complaisance envers soi, il existe un autre chemin. Le chemin d’une souffrance gracieuse. Pas celui du plaisir malsain d’un masochiste, mais celui de la passion qui caractérise la quête amoureuse : « À cause de lui je me suis laissé dépouiller de tout et je considère tout cela comme des ordures afin de gagner Christ » (Philippiens 3 : 8). C’est le chemin que nous nous efforcerons d’emprunter dans ce livre.

			Qu’il m’ait été possible d’emprunter ce chemin est déjà en soi une grâce de Dieu. C’est de cette grâce que je vis chaque jour. Elle me vient de Jésus qui m’a aimé et s’est donné lui-même pour moi. Elle me vient de ma femme, Noël, qui me soutient dans mon travail de prédication, d’écriture, et de berger. Je t’aime, Noël, merci d’être ma partenaire dans cette grande œuvre. Dieu a été bon avec nous. Le dur labeur de Carol Steinbach fut une grâce pour moi. Ses relectures consciencieuses ont laissé une trace entre les lignes et dans l’élaboration des index. Et la grâce de Dieu m’atteint aussi au travers des anciens de l’Église baptiste de Bethléem, qui ont trouvé les mots justes pour formuler la déclaration missionnaire de notre Église. Je la reprends à mon compte, et la considère comme la mission de ma vie. Ils m’ont aussi confié la charge d’écrire ce livre, et donné le temps de le faire. Je peux ainsi prendre part à cette mission : « Nous existons dans le but de répandre la passion de la suprématie de Dieu en toutes choses, pour la joie de tous les peuples ». C’est ma prière pour ce livre. Quand Dieu deviendra la plus grande faim de nos cœurs, il sera le plus grand en toutes choses.

			John Piper, 1er mai 1997

			

			
				
					1	NDE : Extrait poème John Piper. https://unbreakablejoy.blogspot.com/2009/01/piper-poem.html (consulté le 22/03/2019).

				

			

		

	
		
		

		
			Qui d’autre ai-je au ciel ?
Et sur la terre, je ne prends plaisir qu’en toi.
Mon corps et mon cœur peuvent s’épuiser,
Dieu sera toujours le rocher de mon cœur
et ma bonne part.

			Psaumes 73 : 25-26

			Presque toujours, et partout, le jeûne a tenu une place de premier plan, car il est fortement lié à la dimension intime de la religion. C’est peut-être ce qui explique que le jeûne ait disparu de nos jours. Quand la perception intime de Dieu faiblit, le jeûne disparaît.

			Edward Farrell 1

			Introduction

			Nostalgiques de Dieu

			Le jeûne chrétien prend sa source dans la nostalgie de Dieu. À l’été 1967, j’étais amoureux de Noël depuis un an. Si j’avais su qu’il nous faudrait attendre encore un an et demi avant de nous marier, j’aurais farouchement protesté. Nous étions pressés. J’allais entamer ma dernière année à l’université. J’étais maître-nageur dans un camp sportif chrétien, en Caroline du Sud. Elle travaillait comme serveuse à des centaines de kilomètres de là.

			Je n’avais jamais connu une telle douleur. Il m’était déjà arrivé d’être nostalgique, mais jamais à ce point-là. Je lui écrivais une lettre tous les jours pour lui dire combien elle me manquait. Chaque jour, le courrier arrivait en fin de matinée, juste avant le déjeuner, et lorsque j’entendais mon nom et apercevais l’enveloppe couleur lavande, mon appétit s’envolait. Plus précisément, ma faim de nourriture était étouffée par la faim de mon cœur. Il m’arrivait souvent de ne pas prendre mon repas avec les autres campeurs. Je partais alors avec la lettre, dans un endroit calme au milieu de la forêt, m’asseyais sur les feuilles et entamais un repas d’une autre nature. Ce n’était pas la même chose que de la voir en vrai, évidemment, mais la couleur, l’odeur, l’écriture, le message, la signature, m’en donnaient un avant-goût. C’est ainsi que, semaine après semaine, mon espoir grandissait et préservait la force de mon amour pour cette réalité que je voyais poindre à l’horizon.

			Le jeûne : entre attirance et résistance

			Le jeûne chrétien est ancré dans une nostalgie tournée vers Dieu. Mais le parallèle avec la faim de mon cœur amoureux de Noël peut induire en erreur. Il ne décrit que partiellement l’expérience du jeûne chrétien. Le jeûne est une réalité à deux facettes. D’un côté, notre appétit physique s’efface devant un désir de Dieu si intense. Mais d’un autre côté, le désir de Dieu est menacé par l’intensité de nos appétits. D’un côté, nous perdons l’appétit, et de l’autre, nous résistons à l’appétit. D’un côté, nous cédons à la plus grande des faims que nous éprouvons. D’un autre, nous luttons pour le plus grand des appétits, alors que nous ne l’éprouvons pas encore. Le jeûne chrétien ne découle pas seulement d’une satisfaction supérieure trouvée en Dieu. C’est aussi une arme de choix contre toutes les forces de ce monde qui veulent nous en priver.

			Les plus grands adversaires de Dieu sont ses cadeaux

			Ce n’est pas le poison qui menace le plus notre faim de Dieu : ce sont les bons gâteaux. Ce n’est pas le banquet des méchants qui freine notre appétit pour le ciel, mais nos grignotages incessants à la table du monde. Ce n’est pas le film porno, mais surtout le concentré de futilités que nous ingurgitons tous les soirs aux heures de grande écoute. Parmi tous les maux que Satan peut nous causer, lorsque Dieu décrit ce qui nous tient éloigné du banquet de son amour, il évoque un bout de terre, un attelage de bœufs et une épouse (Luc 14 : 18-20). Les plus grands adversaires de l’amour de Dieu ne sont pas ses ennemis mais ses cadeaux. Nos appétits les plus mortels ne sont pas tournés vers le poison du mal, mais vers les petits plaisirs terrestres. Pourquoi ? Lorsqu’ils détrônent un appétit tourné vers Dieu lui-même, l’idolâtrie est à peine identifiable et, par conséquent, quasiment impossible à guérir.

			Jésus a parlé de ceux en qui l’écoute de la parole de Dieu éveille un désir, mais qui « en cours de route […] la laissent étouffer par les préoccupations, les richesses et les plaisirs de la vie » (Luc 8 : 14). Dans un autre passage, il dit que « les passions en tout genre pénètrent en eux, étouffent la parole et la rendent infructueuse » (Marc 4 : 19). « Les plaisirs de la vie » et « les passions en tout genre » ne sont pas de mauvaises choses en soi. Ce ne sont pas des vices. Ce sont des cadeaux de Dieu. Ce sont vos repas quotidiens, un bon café, le jardinage, la lecture, la décoration, les voyages, les achats, les moments passés devant la TV et sur internet, le shopping, le sport, les collections et les discussions entre amis. Chacune de ces choses, cependant, peut se transformer en un substitut de Dieu et nous être fatale.

			Les effets mortels des plaisirs innocents

			Voilà pourquoi j’affirme que le jeûne chrétien est ancré dans notre soif de Dieu : s’il existe un moyen, quel qu’il soit, de nous protéger des effets mortels de ces plaisirs innocents, alors nous ferons tout ce qui est nécessaire pour préserver en nous la douce aspiration de notre nostalgie de Dieu. Nous ferons n’importe quoi et nous nous priverons de tout, s’il le faut, pas seulement de nourriture. 

			Il y a quelques années de cela, j’ai demandé aux membres de notre Église de jeûner chaque semaine pendant une période de vingt-quatre heures (de préférence petit-déjeuner et déjeuner du mercredi) durant tout le mois de janvier. Nous faisions face à de gros problèmes de direction sans en comprendre les causes. Nous avions besoin de la plénitude de la présence de Dieu, de toute sa sagesse et de son pouvoir de purification. Quelques jours plus tard, j’ai reçu ce message :

			Vous pouvez compter sur moi. Je crois que c’est la volonté de Dieu. Mais ça ne fonctionne pas pour moi le mercredi. Je déjeune toujours en compagnie d’autres personnes. Et il me semble discerner, par l’Esprit, que pour certaines personnes, un autre jeûne que la nourriture pourrait être plus approprié. Je pensais à ne pas regarder la télévision pendant une semaine, ou pendant tout un mois, ou le soir de la semaine où j’ai l’habitude de la regarder. Cela représenterait davantage un jeûne pour moi qu’un jeûne de nourriture. Au lieu de regarder mon émission préférée, je pourrais passer du temps à parler à Dieu et à l’écouter. Je me demande si d’autres personnes pourraient jeûner de cette manière, et consacrer ce temps à la prière.

			Le dimanche suivant, j’ai dit à l’assemblée : « Amen. Si vous me dites : “jeûner le mercredi ne fonctionne pas pour moi”, ce n’est pas un problème. Si votre cœur est bien disposé, que vous êtes à l’écoute du Seigneur, et que vous lui demandez : “Seigneur, utilise le jeûne pour réveiller mon âme”, il vous montrera. Il vous montrera quand et comment. Si votre santé ne vous le permet pas, si votre médecin vous l’interdit, aucun problème. Le grand Médecin est au courant, et quelque chose d’autre vous conviendra sûrement mieux ».

			Le problème n’est pas la nourriture en tant que telle. Le problème, c’est tout ce qui pourrait se substituer ou prendre la place de Dieu. Martyn Lloyd-Jones (1899 – 1981), pasteur de l’Église de Westminster à Londres, a merveilleusement prêché sur le jeûne, en s’appuyant sur le Sermon sur la montagne. Voilà ce qu’il en dit :

			Lorsque nous abordons la question du jeûne comme nous le devrions, nous ne pouvons pas […] le réduire à la question du manger ou du boire. Le jeûne devrait représenter l’abstinence d’une chose légitime en elle-même, quelle qu’elle soit, dans un but spirituel particulier. Il existe de nombreuses fonctions du corps qui sont justes, naturelles, et parfaitement légitimes. Cependant, pour différentes occasions, et en certaines circonstances, elles devraient être contrôlées. Voilà ce qu’est le jeûne.2

			Je pense encore aujourd’hui que de bonnes choses peuvent occasionner des dégâts considérables. Des bœufs, un lopin de terre ou un mariage peuvent vous empêcher d’entrer dans le royaume des cieux. C’est pourquoi Jésus a dit : « Ainsi donc aucun de vous, à moins de renoncer à tout ce qu’il possède, ne peut être mon disciple » (Luc 14 : 33)3. Toutes sortes de choses peuvent entraver le chemin du disciple, pas seulement le mal, pas seulement la nourriture. Toutes sortes de choses. Nous ne devrions pas être surpris d’apprendre que les cadeaux les plus précieux de Dieu deviennent les plus grands dangers pour notre attachement à Dieu et notre amour pour lui.

			Quand Abraham a préféré Dieu à la vie de son fils

			Comment le jeûne peut-il nous éviter de transformer nos cadeaux en idoles ? Réfléchissez au sacrifice de son fils Isaac qu’Abraham était à deux doigts d’offrir. Alors qu’Abraham avait levé la main pour tuer son fils et héritier de la promesse de Dieu, l’ange de l’Éternel l’appela et lui dit :

			— Abraham ! Abraham !

			Et il répondit :

			— Me voici !

			L’ange dit :

			— Ne porte pas ta main sur l’enfant et ne lui fais rien ; car je sais maintenant que tu crains Dieu et que tu ne m’as pas refusé ton fils unique.

			Genèse 22 : 11-12

			Nous avons là une sorte de jeûne radical : le sacrifice d’un fils. Dieu n’a pas demandé ce « jeûne » parce qu’Isaac était un mal en soi. Au contraire, c’était parce qu’aux yeux d’Abraham, Isaac représentait quelque chose d’extrêmement bon. Indispensable même, puisque c’est par lui que Dieu semblait vouloir accomplir sa promesse. Le jeûne ne consiste pas à renoncer à ce qui est mal, mais à ce qui est bon.

			Pour quelle raison Dieu a-t-il donc exprimé une telle demande ? C’était un test. Abraham trouvait-il son plaisir dans la crainte du Seigneur (Ésaïe 11 : 3) plus que dans son propre fils ? Dieu a parlé par l’intermédiaire de l’ange : « Je sais maintenant que tu crains Dieu, et que tu ne m’as pas refusé ton fils, ton unique ». Ces mots, « je sais maintenant », que signifient-ils ? Dieu ne savait-il pas déjà qu’Abraham était un homme qui craignait Dieu, et qu’il avait plus d’estime pour Dieu que pour son fils ? La Bible enseigne que Dieu connaît les cœurs de tous les hommes (1 Rois 8 : 39 ; Actes 1 : 24). En effet, il « a façonné leur cœur à tous » (Psaumes 33 : 15). Pourquoi donc ce test ? C. S. Lewis répond à cette question :

			Si Dieu est omniscient, il devait savoir ce qu’Abraham choisirait de faire, sans avoir besoin d’en faire l’expérience. Pourquoi donc une telle torture inutile ?

			Comme le remarquait Augustin, quoi que Dieu ait pu savoir à l’avance, Abraham, lui, ne savait pas que son obéissance supporterait un tel commandement, jusqu’à ce que cet événement le lui montre. Et il était impossible de lui créditer une obéissance que lui-même ne savait pas qu’il choisirait. La réalité de l’obéissance d’Abraham fut l’acte lui-même. Ce que Dieu savait, lorsqu’on dit qu’il savait qu’Abraham « allait obéir », c’est qu’Abraham allait obéir sur cette montagne particulière et à ce moment précis. Prétendre que Dieu « n’avait pas besoin d’en faire l’expérience » revient à dire que puisque Dieu sait quelque chose, ce quelque chose connut de Dieu n’a pas besoin d’exister.4

			Ce que Dieu désire connaître, c’est la réalité concrète et vécue de notre préférence pour lui par-dessus tout. Il veut que nous ayons une preuve de notre propre sincérité à travers des actes  qui démontrent que nous préférons effectivement Dieu à ses dons. C. S. Lewis a raison : Dieu aurait tout aussi bien pu s’abstenir de créer le monde. Il aurait pu se contenter de l’imaginer, si sa connaissance de ce qui « allait arriver » avait la même portée que l’acte lui-même. Dieu veut une connaissance issue de l’expérience. Une connaissance tangible basée sur ce qu’il voit et constate. Lorsqu’un être humain démontre concrètement, dans sa vie, qu’il préfère Dieu à ses dons, alors la perfection de Dieu est glorifiée dans la vie réelle. C’est précisément pour cela que Dieu a créé le monde ! Jeûner n’est ni le seul moyen ni le meilleur moyen pour glorifier Dieu en le préférant à ses dons. Mais c’est une des manières de le faire qui peut y contribuer avec toutes les autres.

			Manger pour anesthésier la tristesse

			Lewis fait référence à Augustin qui a dit : « L’esprit humain ne peut se connaître lui-même qu’en mettant ses capacités à l’épreuve. Il le fait principalement à travers la tentation, ou une sorte d’expérimentation, et non simplement par l’introspection verbale5 ». En d’autres termes, nous nous leurrons facilement quand nous pensons aimer Dieu, à moins que notre amour ne soit fréquemment mis à l’épreuve. Nous manifestons ainsi nos préférences, non seulement avec des mots, mais aussi par le sacrifice. Évidemment, le sacrifice d’un fils en dit plus au sujet de notre amour que le sacrifice d’un sandwich, mais le principe est le même. Et de petits actes répétés qui consistent à préférer la présence de Dieu à la nourriture peuvent créer une habitude de communion et de contentement et nous préparer au sacrifice suprême. C’est ainsi que le jeûne peut servir tout ce que nous faisons par amour pour Dieu. Le jeûne permet de savoir si nous continuons à préférer Dieu. Il nous garde vigilants. Le jeûne nous oblige à nous demander régulièrement : ai-je vraiment faim de Dieu ? Est-ce que Dieu me manque ? Ai-je envie de passer du temps avec lui ? Ou ai-je commencé à me contenter de ses dons ?

			Le jeûne chrétien est un test qui met en lumière les désirs qui nous contrôlent. Quelles sont, au fond, nos vraies passions ? Selon Richard Foster, « Plus que toute autre discipline, le jeûne est révélateur de ce qui nous contrôle. Et cela est inestimable pour le véritable disciple qui souhaite être transformé à l’image de Jésus-Christ. Nous étouffons ce que nous avons à l’intérieur sous une couche de nourriture et de bien d’autres choses6 ».

			D’un point de vue psychologique, nous entendons souvent ce type de discours, en particulier à propos de ceux qui souffrent beaucoup dans leur vie. Nous disons qu’ils « soignent » leur douleur par la nourriture. Ils anesthésient leur souffrance intérieure en mangeant. Mais cela n’a rien d’un syndrome rare ou technique. C’est ce que nous faisons tous. Tous sans exception. Nous apaisons tous nos malaises par la nourriture. Nous oublions nos malheurs en nous concentrant sur l’heure du repas. C’est la raison pour laquelle le jeûne met en lumière tout notre être : il révèle notre souffrance, notre orgueil, notre colère. Foster poursuit :

			Si l’orgueil nous contrôle, il sera mis en lumière presque instantanément. David a dit : « j’humiliais mon âme par le jeûne » [Psaumes 35 : 13]. La colère, l’amertume, la jalousie, les conflits, la peur : si ces choses sont en nous, elles remonteront à la surface au moment du jeûne. D’abord, nous pourrons nous justifier : je suis en colère parce que j’ai faim. Mais ensuite, nous pourrons reconnaître que nous sommes en colère parce que l’esprit de colère nous habite. Réjouissons-nous d’en prendre conscience ! Parce que nous savons que le pouvoir de Christ peut nous guérir7.

			Une des raisons pour jeûner est de découvrir ce qui est en nous, tout comme Abraham a montré ce qui l’habitait. Le jeûne fait tout remonter à la surface. Vous le verrez. Et vous devrez y faire face… ou rapidement l’étouffer à nouveau. Arrive le milieu de la matinée et vous avez envie de manger. Vous avez tellement faim que la seule pensée d’un repas devient aussi douce que des vacances d’été. Puis vous réalisez soudainement : Oh, j’oubliais que j’ai pris un engagement. Je ne peux pas m’autoriser ce plaisir. Je jeûne aussi à midi. Qu’allez-vous faire alors de tout ce mécontentement intérieur ? Avant, vous aviez l’option de le refouler avec l’espoir d’un déjeuner savoureux. Cet espoir générait en vous des émotions positives qui équilibraient les émotions négatives. Désormais, l’équilibre est rompu. Vous devez trouver une autre façon de gérer ces émotions négatives.

			La faim vient en aide à la foi

			À ce stade, nous commençons vraiment à découvrir nos ressources spirituelles. Ce que je découvre sur mon âme est tellement précieux pour le combat de la foi ! J’étais bien tenté de choisir en sous-titre de ce livre : Le jeûne, ou quand la faim vient en aide à la foi. La faim est une aide vraiment précieuse ! Humblement et silencieusement, de manière à peine perceptible, elle fait sortir de l’obscurité de mon âme les déceptions relationnelles, les frustrations liées au ministère, les peurs de l’échec, la vanité du temps perdu. Et à l’instant où mon cœur commence à se retrancher derrière l’espoir savoureux d’un dîner avec des amis à Pizza Hut, elle me rappelle dans un léger murmure : « Pas ce soir ». Au début, cela peut être une expérience dévastatrice. La communion spirituelle avec Dieu sera-t-elle assez agréable, l’espérance dans ses promesses assez profonde, non seulement pour m’en sortir, mais plus encore, pour m’épanouir et me réjouir en lui ? Ou bien vais-je trouver des excuses pour minimiser mon besoin de jeûner, revenir sur ma décision et me tourner vers la nourriture pour soigner mon mal ? L’apôtre Paul a dit : « je ne me laisserai pas dominer par quoi que ce soit » (1 Corinthiens 6 : 12). Le jeûne révèle dans quelle mesure la nourriture nous domine. Ou à quel point nous utilisons la télévision et l’ordinateur – ou toute autre chose à laquelle nous nous soumettons encore et encore – pour dissimuler notre si petite faim de Dieu.

			Pourquoi Dieu a-t-il créé le pain et la faim ?

			La nourriture est un élément indispensable à notre survie, et c’est pour cela qu’elle possède un tel pouvoir sur nous. Mais pourquoi ? Pourquoi Dieu a-t-il créé le pain ? Et pourquoi a-t-il conçu l’être humain avec le besoin de manger pour survivre ? Il aurait pu créer une vie exempte d’un tel besoin. Il est Dieu. Il peut agir comme bon lui semble. Pourquoi le pain ? Et pourquoi la faim et la soif ? Je répondrai très simplement : Il a créé le pain pour que nous comprenions un peu mieux qui est le Fils de Dieu quand il dit : « Je suis le pain de la vie » (Jean 6 : 35). Et il a créé l’alternance entre la soif et son étanchement pour que nous puissions comprendre ce qu’est la foi en Christ quand Jésus dit : « Celui qui croit en moi n’aura jamais soif » (Jean 6 : 35). Dieu n’était pas obligé de créer des êtres vivants qui ressentent le besoin de nourriture et d’eau, et ont la capacité d’apprécier les saveurs délicates.

			Mais l’homme n’est pas le centre de l’univers, Dieu l’est. Comme le remarque Paul, tout est « de lui, par lui, et pour lui » (Romains 11 : 36). « Pour lui » signifie que tout existe dans le but d’attirer l’attention sur lui et de diriger l’admiration vers lui. En Colossiens 1 : 16, Paul précise son propos en parlant de Christ quand il dit : « tout a été créé par lui et pour lui ». Le pain a donc été créé pour la gloire de Christ. La faim et la soif ont été créées pour la gloire de Christ. Et le jeûne a été créé pour la gloire de Christ.

			Le pain peut donc rendre gloire à Christ de deux manières : nous pouvons le manger avec gratitude pour la bonté de Dieu, et nous pouvons y renoncer à cause de notre faim de Dieu. Quand nous mangeons, nous goûtons au symbole de la nourriture céleste : le Pain de vie. Et quand nous jeûnons, nous affirmons : « J’aime la réalité plus que le symbole ». Dans le cœur des saints, manger et jeûner sont deux formes d’adoration. Toutes deux glorifient Christ. Toutes deux orientent le cœur, qu’il soit reconnaissant ou assoiffé, vers celui qui donne. Chacun de ces choix a une fonction définie, et chacun comporte un risque. Le danger de la nourriture est de tomber amoureux du cadeau. Le danger du jeûne est de minimiser le cadeau et de glorifier la force de notre détermination.

			La structure du livre

			Il n’existe pas de chemin facile pour atteindre notre demeure céleste. Le chemin, difficile et étroit, est semé d’embûches. Les plaisirs innocents peuvent aussi se révéler être des sentiers mortels. Une guerre fait rage, et nous devons combattre en nous et en dehors de nous. Des armes sont à notre disposition sur ce chemin, et l’une d’entre elles est le jeûne. Ce livre comporte donc deux lignes directrices : intérieure et extérieure. Il parle de lutte intérieure, contre les appétits qui font concurrence à notre faim de Dieu. Il parle aussi de lutte extérieure, pour le renouveau et le changement, pour l’évangélisation du monde, pour la justice sociale et l’engagement culturel. Malgré le rapport étroit entre ces deux orientations, les trois premiers chapitres de cet ouvrage seront davantage tournés vers l’intérieur, et les trois derniers vers l’extérieur. Le chapitre central est un chapitre de transition : en effet, aspirer au retour de Christ, et jeûner dans cette optique, c’est quelque chose de très personnel. Mais cela demande aussi un engagement face au monde entier, dans l’attente de son retour.

			Pourquoi j’ai écrit ce livre

			Mon but et ma prière sont que ce livre réveille notre faim. Notre faim pour replacer Dieu au cœur de toutes choses, et ce pour la joie de tous les peuples. Le jeûne démontre la réalité de cette faim et en ravive la flamme. Il intensifie le désir spirituel. Il est notre allié indéfectible contre ce qui nous rend dépendants des plaisirs innocents. Il est à notre vie physique ce que le point d’exclamation est à la fin de cette phrase : « Vois à quel point j’ai soif de toi, ô Dieu, et combien j’ai hâte que ta gloire se répande dans le monde entier ! »

			Nous pourrions imaginer que ceux qui se délectent le plus souvent au festin de la communion avec Dieu seraient les moins affamés de Dieu. Ils se détournent régulièrement des plaisirs innocents du monde pour s’attarder longuement dans la présence de Dieu en se plongeant dans la révélation de sa Parole. Là, par la méditation et la foi, ils se nourrissent du Pain du ciel et s’abreuvent d’Eau vive. Eh bien, paradoxalement, ces gens-là ne sont pas les moins affamés parmi les saints… C’est même plutôt l’inverse qui se produit. Les chrétiens les plus forts et les plus matures que j’ai pu rencontrer sont aussi les plus affamés de Dieu. La logique voudrait que ceux qui mangent le plus soient les moins affamés. Mais ce n’est pas ainsi que les choses fonctionnent quand la fontaine est intarissable, le festin sans fin et le Seigneur si glorieux !

			Lorsque vous tenez ferme dans l’œuvre accomplie par Dieu en Christ, et commencez à vous abreuver au fleuve d’eau de la vie, à vous nourrir du Pain du ciel, lorsque vous savez que toutes vos aspirations sont enfin satisfaites… vous n’en devenez que plus affamé de Dieu. Et plus vous expérimentez la satisfaction qui vient de Dieu dans ce monde, plus vous aspirez au monde à venir. Comme l’a dit C. S. Lewis, « nos désirs sont ce que nous possédons de plus précieux8 ».

			Plus vous cheminez étroitement avec Christ, plus vous avez faim de Christ… plus vous désirez aller au ciel… plus vous aspirez à connaître « toute la plénitude de Dieu »… plus vous voulez en avoir fini avec le péché… plus vous désirez que l’Époux revienne… plus vous désirez que l’Église soit renouvelée et purifiée par la beauté de Jésus… plus vous souhaitez un grand réveil dans les grandes villes… plus vous désirez voir la lumière de l’Évangile de la gloire de Christ pénétrer l’obscurité de tous les peuples non atteints du monde… plus vous désirez que les fausses représentations du monde capitulent devant la force de la Vérité… plus vous désirez que la souffrance soit soulagée, les larmes séchées et la mort détruite… plus vous aspirez à ce que tout le mal soit transformé en bien, et à ce que la justice et la grâce de Dieu remplissent la terre, comme l’eau remplit la mer.

			Si vous ne ressentez pas en vous un désir intense de voir la gloire de Dieu se répandre, ce n’est pas parce que vous vous êtes longuement abreuvé et que votre soif est étanchée. Non. C’est parce que vous avez trop longuement grignoté à la table du monde. Votre âme est remplie de petites choses, et il n’y reste plus de place pour tout ce qui est grand9. Dieu ne vous a pas créé dans ce but. Avoir faim de Dieu, c’est possible. Et vous pouvez en faire l’expérience. Je vous invite à vous détourner des effets anesthésiants de la nourriture et des dangers de l’idolâtrie. Dites, par le biais d’un simple jeûne :

			« Vois à quel point j’aspire après toi, ô Dieu ! »

			Les jours viendront où le marié leur sera enlevé,
et alors ils jeûneront.

			Matthieu 9 : 15

			Si vous êtes morts avec Christ aux principes élémentaires qui régissent le monde, pourquoi, comme si vous viviez dans le monde, vous soumettez-vous à toutes ces règles : « Ne prends pas ! Ne goûte pas ! Ne touche pas ! » ? Elles ne concernent que des choses destinées à disparaître dès qu’on en fait usage. Il s’ agit bien là de commandements et d’ enseignements humains ! Ils ont, en vérité, une apparence de sagesse, car ils indiquent un culte volontaire, de l ’humilité et le mépris du corps, mais ils sont sans aucune valeur et ne servent qu ’à la satisfaction personnelle.

			Colossiens 2 : 20-23
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